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* ~ORIÉGON. --

SAT;ýTrM[CHEL DU GR&ND-ROND,1) 22 Août [874..

'AURéredPi dôkcéjisinar.

* - Mon Pévéiend Père, --

-C'est:bie"n. bard i de wr'a part de vopus écrire de notuveau1 ..i
*peu de tenps après une premnière missive,. maIs'j'ai compté
..sur votre induigence et sur le persévérant intérêt que VOUS
portez aux missions d'Orégon. Mettons donc dee côté pour
cette fois 1jwtre chiétive personne -p-oýxr vous entrete'nir* de la
mission sauvage de' Sb. Micheldu Grand-Ronid. Iailtll j'ha-
bite en ce momený. Il vous sera agréa-ible d'en to td iie >a rler
du vénérable missionnaire, qui depuis.plus de quilztl aIns
évangélise tout ce pays, ei des religieuses dévouées qui

Sd pui pès de -deux ans partagent ses -privations et ses tra-
vaux.

Ces travau-x, qui consiste.nt principalemenit dans iliiusLtiic-
tiou et l'évangélisation, sont rudes et épineux, rmais les fruiis
recueillis sont déjà; consolants, et promettent pour l'avenir
des résultats plus importants, les ba:-e.. que P'on pr-si éLant
*plus solides.

Le *PèrP Cioquet. qui par un -;éjotir p,.r;nii.ieiL de
*dquze an née~s. au milieu de. ces tribus les a situvées de la
griffe des irote'stankts, mê!:xts vraipient le ti!x~ieii.ia
été donné ; de. Puiriache des Iiz!ieis,. CG!s donzuirenire
années ont été des années de labeur et de grandes épreuves.
Combattu par es agent's protestants, admiinistr-ateiii-z de la
réserve; empêché par eux de construire une église ; demaii-
dant 1'atitorisaion de- fairqenir -des re]igieusesý pour l'édu-
ciation des sauya.ges,,.etxeevai: -de l'u~n d7eux cette r(-poiue
Protestante £1 libérale STa-nt que je s2yai JI.i CES femmes
(sic~ 1 eretptpslpe dans la résePve.Ç' passane par

mLeobs-ta les <ivcrr* -il.cxtzu tor.jo!is -son- cemrin et
cst.enini arrivé autre --

»' R -Prvous avez vu suz lesbordsé de, I'Yam 1H11l la
demeur Lv 2 ~u*r ara.e '3 p~htes
misérable. ýque -les maisDns -des, sauygcs;comrnes à-çlle
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senit de véritables palais. M, cependant, cette cabane- en
bois, basse, étroite, mal-jointe et mal-couverte, servait aussi
d'église aux premiers néophytes ; c'est dans ce misérable
réduit qu'ils venaiett appxrene..e les mystèresde la naissqu-
ce du Sauveur dans l'étable, et de sa mort sur une croix
pour le salut de tous les hommes et en.paiticulier&pour leur
salut à eux, pauvres sauvages, si faibles et si méprisés.

Enumérer les autres genres de -souffrances que 'l&coura-
geux missionnaire eut à-endurer pendant ces douze -pre-
mnières années serait un travail de longue haleine-et dliflici-
le, car le bon Père ne raconte -pas »facilement aux hommes
ce qui fera un jour sa gloire devantfDieu. Disons seutlement
que pour se-soutenir âce poste, il lui a fallu-une santé-de-fer
et un dévouement -à toute -épreuve ; -vous -allez en juger par
ce fait que je puise dans le Journaldes -religieuse-«, instal-
lées en Avril 1874: "«A notre arrivée, -écrit l'une d'elles, nous

Dns chargeâmes de blanchirçle -linge de l'Eglise .......
*celui du Père missionnaire était dans un tel étae qu'il-nous
"fut impossible de le blanchir. -Son lit était-plus-misérable
"que celui des sauvages~ies--sr.ris lui en disputaient -la pes-

"-session, à tel point qu'on trouva dan!r sa paillasse-un-nidde
41- ces audacieux rongeurs."

Lui-méme m'a avoué que souvent. au retour de ses missi-
ons lointaines, il lui était arrivé de se mettre au lit sans
-souper, les vêtements mouillés, mourant de faim et de fati-
gue. Un pen. de farine apprêtée £'une façon quelconque
était sa nourriture habituelle,-et i! appelait festins les repas
-dans lesquels il avait du lard salé.e

Obligé îie desservir plusieurs postes parmi les bMancet il
recevait par fois de leur charité quelques cadeaux en
argent, en vêtements -ou autres objets; mais. il-ne gardait rien
.de tout ce' ; c'était pour ses bons amnis les sauvages. Pau-
-ire prêtre 1 les bords -de lYam-Hill ont,été les témoins"
-muets de ses prières, de -ses -souffrances et -de ses larmes;
mais Dieu s'est laissé toucher et a- daigné accorder -un com-
mnencemenit de récompens. à tant d&efforts persérérants.

-Au moment où le Rév. Père-Croquet se voyait 'sur le
-point -d'êre, chassé de sa mission -bimn-aimée, pour ôtre
ui"rnplacé. par uin -ministre de l'ergeur, -il apprit tout à1
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coupque les affaires ont changé de face; un agent catholique
ý,venait.d'étri) nommé.pouradmninistrerla.Réserve, unprêtre
-catholique ellait être officiellement .autorisé à dleneùrer
au ,milieu d'eux, et.pour compléter la. transformation, des
religieuses desý SS. 1NN. d~e J. là. d!ilocheIaga vévaient,
-se cbiaeger.de la direction:ëes écoles.

C'est. le .16 Avril 1874 que ces courageuses missionnaires
vinrent en effet s'installer au Grand-Rond, et dès lors tout

ýa changé de ace dans la Mission. Leibon Père .n'avait-pu
e»QGiuper -queiles âmes et.encore avec des difficultés sans
nombre. Maintenant on va s'occuper des âmes des intelli-
gences et -des corps.. -La pauvre église anraà les 'premiers
enans, et verra ave«c étonnemut son linge blanchi avec soin,
"on autel orné avec goût et ses ornements réparés.

Le missionnaire à son tour a dà. S'Ubir l'industrieuse
charité des.religieuses t.L ienoncer à fairèilui-même sa. cui-
sine pour devenir leur pensionnaire ; son 8linge, véritable
trésor de pauvreté pour.ne -pas dire.plus,'a dù disparaître et
céder la Ilace à du.litige neuf et propre.

Quant aux pauvres sauvages, les courageuses religieuses
-ont entreprisý deux tâches qu'elles remplissent avec beau-
coup de courage et de succès.

to Guérir leurs corps chétifs-et malsains des-maladies.en
gendrées ear k& misère et le manque de propreté;

2o Beckirer et fortifier .l'intelligence de leurs enfants par
.1'instruction et une éducation chrétienne. Ajoutons qu'el-
l1es ïIenn.ent souvent en aide au ftév. Père missionnaire
*our travailler à la guérison des âmes.- 'espëre avoir le
temps de vous citer des faits consolants sitr ce sujet.

Comraenrons par ce qui apparait tout d'abord ; l'extéý-
rieur, -la santé et la propreté. Voici ce qu'à son arrivée écri-
vait la chère soeur Marie Perpétue Supérieure des religieu-
Sns: <,' Nouo avons -une quarantaine d'enfants'garçons et
ille, ious .entassés -dans un seul appartement. Il .faut

rciirla nature pour entreprendre cette oeuvre que nous
ýavons accptée pourFlamour de notre divin .Epoux. Se voir
ýau milieu !Fune classe d'enfants. saulvages, presque tonxs
sroftilou:ç d'un extérieur des -plus repoussants, et -dune

.Makpropceté .extrt>,me, commnent envisager un pareils3enta-
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cle saris sen tir son cou rage ébranlé f MaiÎ* leurs àme por
lesquelles. Notre'Divîii Sauveur, a véi se son, sang ne valent-
elles p4s-tout lý dévouement d'un'e simple ireliffieuse*."

La fe.-mefbýrte q i écrivait ces ligiies, il V a,-quinze moi-.,,.
a bien montré depuis ce dont e9t cap.able 1'ârùe qui n'attend
sa récompense que de Dieû. Aidée'de',ses Soeuùrs elle s'est
mise à l'ouvre ; et ces pauvres e. ifants Éoaù'vagyes, jactère
sales, scrofuùleux, galeux et ma!p- - par' la Termi'ne, Se' 'sont
transformés peu à peu en de peti.t- écoliers proprets, lavée
et peignées ; leuy ' s petits minois s'i lùmineit peu.'à peu d'un
éclair d'intelligence ; etl'on seit qu'ils' deviennent plus
chrétiens à mesure'qÙ' ils sé civilisent;- leurs; habits .sont
raccommfôdés avec Plus de soin par les mères qui cr-a ifn n t
sans doute les admonitionis de la soe-ur ýSupê'rieure -qu'elles
aiment beauroup.

En classe les pIor3des jeunes garçongs eraient très-
i'apides si un reste d'affection pour le va,,abond-nie-ne les
détouinait souvent de l'assistance à l'école, 'A part ce dé-
faut, ils sont très-d'eux, ne se fâchant presclue jamais en tr'-
eux, très-modestes, et ob isnts's ~saseM eiiu
se qui les ënspigne. Ils font des pregr,,s rapïides daný la lec-
ture et dansl'Pécrture, le calcul crmbarraÈse davantage ces in-
telligences neuves et peu litabituéés à rCfléch;r. Enr comnien-
çant i!s parlaient toui-bas, il fallut dis!rib)uer.dèéz i écompen-
s2cs au'X plus hardis, maintenant ils parlenit l'iut et polimétnL
Du reste, la respectable R1eligieuse qui est leur isiurc
vraiment reçu du ciel tout.ce qu'il fautpour ure t'âch&,,aussi -
pénible ; jamais un mot qui indique l'impatience, ni mêie
le miécontentemnent; sa voix doince à~ ferme-e*st celle d'une
mère chirétienne qui saiit se lfaire aimer, et veut être obéiie.
Les grands --arçons de quin-'e7 à seize ans sont les Plus emn-
pressés à f:'ire ce qui leur est coinmiandé, pia'reequils com-
prennent 'mmieux -que Toni ne 'cherchie'queleùrs'iintéruts

Quant aux petites sauvagesscs, à l'arrivée ales Soeur:s ic
elles avaieitL. »tules les iùisèreÉ 'et les in' firri'tès des-garçois,
plus unelitèllignce doins, 4évélbppée 'et pê- ýsui te 'Moins
d'aptitude po'ur.*I'êtùde'. au ssi leurs" ptogrùs eànUl!1 mioins
sensiblîesque&ýéô,ý des' a'çgris. La S xr Marie de l'Eiifan..
Jésus prend ces pauvres enfants le matin el. ne les'quitie
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-qué' le soiir: î dvenues .sôumisést eràbins sa.vages, eles- né
songent'plus'a*quitter le lieu da- l'a récié'êation" pour aller
courir sur les 'c heminis ou -dans les lbdis *; elles ont, côxaùi-
les garçons, des voix~ douces éet haÈméhiiéuses; et cbantënt
pendant leý offices avec pit ténri.Dans sa V'isite,
lriiÎpe . teùr'étonné d'une transformation si rapide n'a.pu
-s'emnpêc'her de'témoigner' &kux Religieuses sa surprise et sa
:satisfaction. ' "

"'Qnaiit à~ nos bon:nes Soeurs je vc'udraisbien' moniRévé.
-rend Père, tvous dire aussi un petit m'ot 'sur leur situation
Drésente. Elles sont au nombre de' 'quatre': LÎ Soeur,
Mfarie-Perpétue, supérieure, et la Soeur'Marie de l'En-
fant-Jbsu!§, chàrgées, la'prf mière, de la classe îles garçons,"
et l'a se conde de celle -des filles ; la, Soeur Françoise, qui'
s'occupe -du jardin et de différents travaux d'intérieur,,
et la Soeur Marie-Aýdoiphe, qui est la cuisiniè re-en chef
des Religieuses, des enfants qui prennent tous leurs reDas"
à la maison, et des deux Missionnaires actuellement rési-'
dants dans la Réserve. . y

«P&uvitEs Religieuses 1 On ne peut se faire une juste idée de
leur complet dénuement, et des privations'qu'il l'eur faut
s7impsise.r tous les jours; leur seule consolation est dans cette
parole de uotre Vénérable Archevêque: "Courage, mes
Soeurs, leu r disait-il un jour,pl us les privations sont gran des,
plus la récompensô sera riche. " En effet,Ieur maison blanche
à l'extérieur et belle en apparence, n 'est en réalité qu'une
màsure prête à s'écrouler au premier coup de venlt; le plan-
cher est défoncé; les3 planches des murs sont tellement dise-
jointes que l'hiver dernier ces bonnes Religcieuses ont failli
geler avec leurs pauvres petites pensionnaires; pour com-
ble de malheur, l'unique cheminée enl brique s'estL écroulée
pendant une veillée du* dernier fiiver; la toiture est telle-
ment délabrée que la pluie a partout ses' entrées -libres- à l'a
cuisine aussi bien qu'au dortoir ; je-ne parle pas du'dottiir,
où un grand 'nombre de ces:pauvres7 énfants ont reçu des
douches tellement considérables, qu'il a fallu niettrtidès
cuvettes sur leurs lits pour les prôtéger. Les- Religieuses
nie son t'pas. plus épargnées que les en fants; lthiver dè'rnier
toutes'leurs 'provisions-ont gelé; et les ratg«, autre fléau du
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pays,.iÈont tellement nombreux sous leurs planchers, qu'une-
seule Religieuse armée d'un-couteau-en a tué une soixantainè-
dans l'espace de quelques ho-ures, se con tentant de les frap-
per au sortir d'unile leurs trous.

Mais en voici assez sur leurs souffrances, ce sontdéresflIes-
de la catholique Elise du Canada et leurs. bons parents
doivent1être fiers de leurs, enfants qui -savent ainsi -souffrir
pour l'amoulr de Dieu et le-salut des pauvres sauvagesr
%Je vous dirai cependant, mon cher Père, que les Religieu-

ses d*Oaklan, leurs soeurs en religion, leur ont envfoyé à
plusieurs reprises des témoignage d leuamtéed.
leur charité ; si bien que la-masure qu'on appeile mouiastèe
re a pu avoir sa petite cLapelle; la chambre la moinis efl-.
dommagée a reçu les objeis du culte envoyé d'Oakl.,in, et là
tous les jours leàquatre Religieuses ont le bonheur d'enten-
dre la messe et d'adorer le saint sacrement résidant au mi-
lieu d'elles. Ayant tout quitté, et ne possédant rien au mon-
de, j'imagine qu'elles doivent souvent dire comme St '£hé-
rèse: IlMou IDieu et mon tout Il"

.On rapporte qu'une petite sauvagesse voyant les statues
et autres ornements envoyés de Californie, s'écria.: IlSister;
is this Heaven 1 " Mais Montréal, la grande.mère nourricier&
des missions d'Orégon i ne devait pas rester en-arrière ; c'eEt
d'abord la bonne Mlère Véronique, d'Hochelaga, qui a envoyé
des fleurs, et beaucoup d'autres objets précieux, pour la-
chapelle des Soeurs; c'est une bonne Dame de Montréal,
Madame. Marchand, qui a donné- un bel ostensoir par le
moyen duquel le bon Dieu bénit chaque dimanche et-les

Religieuses et les pauvres sauvages. Puis Madamin Baud ley
des Dalles -a fait cadeau d'un 'tapis- pour la . chapelle ;
M, Thibaud-, missionnaire à. eortlautd, de son tôté ai en-.
voyé. deux ornements. 1,e Missionnàire était content, et les-
Religieuses pleuraient de joie-eli voyarkt tani de cûeur$ géné-
reux secourir leur mnisère. -1.*

Mais les bonnes E(eligileuEes-ne sEf contentent pas de rece-
voir, elles donnenL à.leur orsek1eursý cadeaux en v4lent
bien. d.ateq 's :js q1ue deux jeune seuvages un
Xarçon -et un*e 11le1 cpeyetis et-instruite par elles ont pu re-
cevoir- le Baptême eti faire leur première Commtùnion;
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-dernièrement la jeuine convertie enténdant d:es protestants
~lui dire que toutes les religions étaient bonnes excepté
la religion catholique : "lEt bien moi, je vous. dis, répondit-
-elle, que toutes les religions sont mauvaises et que la religion
catholique est la seule bonne 1 " Ces petites victoires de
eurs élèves sur le mnonde et l'esprit du monde consolent nos
1Lonnes Religieuses, et fortifie leur courage pour supporter
lun nouvel hiver dans leur vieille maison; car l'incurie
-de certains hommes, et peu t-être la malveillance des autres
-retarde de plus .en plus la recontruction, de cette maison,
-reconstruction si nécessaire pour ces pays de montagnes
-où les hivers Bsoni: fort rigoureux, et pour les jeunes garçons
eux-mêmes qui naya.it -pas de dortoir sont obiigés de re-
'tourner chia;2 .>ir chez leurs parents, souvent à de gran-
-des disatances.

L'hiver dernlier cinq de ces petits sauvages, orphelins et
-sans appui, ont préféré coucher toutes les nuits dans une
-grange voisine de l'école et quand la ptille fut mangée, ils
,couchèrent sur une planche, protégis seulement par une
méchante couverture. Ces cinq jeunes gens qu'on m'a fait
*connaitre, sont aussi édifiants dans leur cone uiteque les en-
huIns de£. meilleures familles dans nos pays catholiquîes. Çç
matin encore, deux d'entr'eux venaient s'agenouiller pieu-'
-semeut à la Saint-e-Table. Disons en; termisant que la non. -
'velle générati.on de.s Sauvages- promet, si elle est fidèle à
sen Dieu et désireuse 4ie s'instruire de plus en plus, promet,
-dis-je, de marcher à peu-près à l'égal des blancs. Qu'il en
.soit ainsi, et que cessant d'être sous -la tutelledAu gouverne-
ment, ces bons -sauvages puissent gérer leurs -affaires;etux-
mêmes et pratiquer leur -religion ay'ec une connaissanne
=moins- imparfaite -de -notre <,rgyance et de nos mystères.

Je -ren-voié -à iine autre -fois de voua parler -du triom-
.-phe oratoire du.-Réy. Père Croquet sur un -Metis venu pour
ýprêcher la danse -supêrstitieuse comme moyen de salut.

'Votre confrère toujours reconnaissant. -

L iGUDJN,
,Pire, lu.
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Lettr-e à la Rv'ee. Soeur Ghiarlebois, -sý4,l''n é ."

HOSIC os-ricS. JosEL'i, -LAc-ILÀ-BICHIE, 1.2 Ayri1 -1875.

Très Chère Soeur Assis tan te-G ùérale,

*A l'ar rivée du courrier (12 Mars), je :-ecevaii votre petit'
billet du 16 IDécembr.-. Je lUs et relus.»-e co*nsolant -billet*
avec des sentiments de recoinraissance -si- vçiiêmeft sientis
que jfen pleurais à chàudèsi'larine. ýMon cinuîr palpitait
d'autant plus fort que- c'e-st la: -première- foisde mna vïe. que
je me trouve dans ilne position qui reclame si impéirieuse-
ment les-secours que vous nous faites espérer.

Chère Bonne Mère, les -p-roles sont insuffisantigs pov;r
exprimer les sentiments que nous Înspiré vôtre dév-ouenient'
maternel. Permettez moi dle vo'Uà.. le dire, notre'affection
pour vous ne pouvait -Ltre -au.-Mentee, mahis *vous, avez su
multiplier de§ motlirs de reconnaissance qui seronit toujours
p)rýzei*]s!à nos coeurs.

vo.us. désirez que je vons cntrotienne, Io gexment de
notre Ghière Mission. Ce deésir est.un ox-dre. ku.quel jedois
o'béir.'. Je- crains icepenidant que vous, n'ayez à -reZretýr de
mne 'ayoi r è xpri me je- racoa-te si maI. 1.. ..

.feppis que je suis au ;ac kq niche, le B _iDju nous a,
fait pDas .r, par. diverses ppuvez-. _pp.ge1ées .prâs.-çSs
ont d( ;ruit.nos. mroissons, 4 -alaîqgpnous -a.--vsitées, à.di-

vese priýes, puis: des -éiznements extraordinaires et
.ýp-Xu.s-#'ont pas-pe. cont 'buxé à. nous réduir. ituiun état

voi4in .de la mendicité. eres~eL-~ea.Gadu
3ionsèireur,..Grandin a pu nous secQiiÉr ài teippsicar nous
aurions horriblement suf~~,* -..

Vous connaissez ce VénéribJe Prélat. Jamais nous ne
pourrons assez publier ses bienfaits à notre égard. Les
sacrifi~es, que ce St. Evéque a dit s'imposer pour nous venir
en aide, sont immenses.
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*Depuis votre vi.site au~ Lac-la-Bic-lhe, il y a eni de;gîands
changements. -Je vousi.les ai d'à mentionnés.-sur -mes
précéden»e. :OiS commençons donc une ère -nouvelle.
Le bien,,se -fait, mis sui.rin? petite .échielle, à raison de
notre. eixrê,ue pureé Nous avons prézentement qua:.
terze petites flilles pauvres et un orphelin, de *p!qs cinq
pensionnaires et queIquie_- e-Ue.nes de.. temps en teiup-.
Tout 1'hiveir nous avons eui quelques jeunes ailles pour
les préparei--à leur* 1ère C..'tm¶unioa; nous étions oblî-
gèées de, les <-~rder dans la c iusine, et va s'en dire que c'é-
tail pour les pauvres cuisinières de grands embarras. Si

*nous. avions les moyens" d'avoir une salle pour recevoir.pe-
dani quelque temps ces pauivres ,enrants des bois) il y au-rait
moyen d'e!n faire -de«fervenies chrétiennes.

-Il faut ûtre têmoia de L'état. dégradauit où grandiss -nit un
si -ran&-linbre. de jeune filles pour su>tpirer après la réa-
lisation d'un déêsir si légitime. Hlélas !. qu'oa souffre de ne
mouvoir secourir de si grandes niisères.

Pour nous missionnaires, uje de nos plus grandes croix,
c'est de voir tant d'âmnes rachetées au prix du :ang de N. SZ.
Jésus-Christ tomber dans l'abirne, tandis qu'une légère au-
mône nous aidierait à empêcher cetL iri4êparabte malheur.
Au;ant qu'il dépend de nous, nocus PmplOy-nIs toutes lios
ressouirces a soulager les plus dêlaisséesw D'abord, -cet hiver,
Mx; avs zons irecueillies tausis plus vidiies sauva-ess-s du I.a«c
et e.uiore infidèles. pour leur procurer la -r,!;e du Si. Bap-
têéme. PlIusieurs fois par jour -iin des Rêv. Pères-venait leur
faire le catéchi sme en Cri. :Le parloir ou Pentrét', lenr
oservait de salle, de-dortoir, de réfectoire, de lavoir, etc. Elles
y tenaient toujours le petit poèle rouge; puis lorsque le bois
était tout embrasé elles-en ouvraient la grende porue potury
voir pétiller le feu ;-Ia maison-ne tardait pas à se rèmplir de
fumée et-nos chères yieilles étaientt fort,étonnées, lors-qu'on
les priait ede fermerla porte dei poêle,-ne-comnprenanît- pau
qu'on pût se trouv-er i>icommodées. de ce qui les, faisait jou.ir.
Le neuf Mars, -'une d'elle qui.s7ennuyait trop de sa loge, fut
baptisée avant dy retourner-. -Elle reçut au -baptê ie le
nom. de Marie, sonnom saum-age est Wiyasi.Kiep-,hùsk. -Nos
deux autres.viei1le obtinrentpàr leur constance etileur bort-
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ne3 dispositions, outre la grâce du baptême, l'ineffable bon-
heurde s'asseoirau banquetdel'eucharistielejour de laQua"
simodo, elles éta-ent au comble de leurs veux. Nous fûmes
singulièrement édifiées de leur ferveur angélique, un rayon
céleste illuminait leurs figures décrépites. Nous nous plai-
sions à les contempler.
- Oh I c'est alors que nous fMmes amplement récompensées
de la gène-qu'elles nous avaient fait involontairement souf-
frir. En nous racontant quelques épisodes de leurs vies;
elles nous disaient: I& Nous demandions toujours au Grand
Esprit de nous faire connaitre le bonschemin pour aller à lui.
Il nous a donc écoutées, non jamais plus, nous ne ferons le
mal." Le 6 Avril elles nous quittaient pour retourner à
leurs pénates. Les adieux furent touchants, j'éprouvais de-
la peine à les voir s'éloigner de la mission, elles en éprou--
vaient tant elles-mêmes. Leur nom est Marie Rose Otenas-
kamikapiû et Marie Adèle, descendant des Gladu, dont elle
conserve le nom. On ne put jamais savoir son nom sauvage.

Permettez que je revienne sur le sujet de nos chères
enfants. C'est sur ce petit noyauque repose nos plusléagiti-
mes espérances pour l'avenir. Une canadienne, onze métis-
ses canadiennes -crises, trois métisses canadiennes porteurs,
(Sauvages des Montagnes Rocheuses) une métisse amé-
ricaine porteur et trois petites sauvagesses crises forment
notre bandejoyeuse efintéressaute, Plusieurs de ces bonnes
enfants lisent très bien en français et en anglais, calculent
et écrivent passablement. Deux petites Crises surtout se
distinguent par leurs talents remarquables.

Catherine Kakékamic n'est avec nous que depuis vingt
mois; lorsque nous la recueillimes elle faisait pitié à
voir,: âgée de 7 ans elle n'était ni plus grosse ni plus
grande qu'une délicate enfant de trois ans, tant elle avait
souffert de mauvais traitements; elle ne comprenait pas
alors un mot de français. Aujourd'hui, cette petite fait
-une bonne lecture en français, elle commence à compter
et à écrire, puis elle sait toutes ses prières-en français,
quelques unes en latin. Sa petite sour Angélique âgée de
cinq ans n'est avec nous que depuis le. mois d'Octobre der-
-nier: ells épelle très bien dans son syllabaire, dit seulu et
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distinctement l'Oraison Dominicale, la Silutation angélique-
et le Symbole. Le Rév. Père Leduc en assistant, l'autre-
jour, à un examen des enfans, ne pouvait en croire ses
yeux et ses oreilles. Vraiment ces pauvres enfants des bois-
ne manquent ni da talents,. ni d'esprit, ni de cSur, il ne
leur manque que la culture. Ah i si nous avions des res-
sources, quel bien ne ferions-nous pas.

Le 4Avril cinq de nos élèves firent leur premiere com-
munion. C'était beau et touchant de les voir; ce jour-là
il y eut en tout 22 premières communions y compris nos
deux chères vieilles Sauvagesses, et une-protestante qui
avait fait son abjuration quelques jours plus tôt. J'ai
oublié de vous dire en son temps que cette pensionnaire
protestante qui est ici depuis 18 mois, avait aussi fait son
abjuration, elle a été baptisée le beau jour de Noël, et a en
le bonheur de faire sa première communion le Jeudi Saint.
Elle dit vouloir mourir ici; son frère, quoique protestant,.
l'y laissera tant qu'elle voudra.

Depuis le commencement di Mars plusieurs familles sont
réduites à la mendicité. Le généreux Père Leduc nous au-
torise à donner à manger à ceux qui ont faim. Nous avons
encore beaucoup depoissons heureusement, car nos pauvres
affamés viennent sans gène derffander leurs besoins: on
dirait que le poisson est à eux et non à nous, ils boivent et
mangent sans songer à nous rendre le plus petit service-
L'autre jour ma Sr. St. Michel, en finissant de servir ces pau-
vres, dità un jeune homme de 16 ans: " Alexis, entre donc
quelques brassées de bois ;" il le fit,-et deux jours après en
venant encore manger il reclama son paiement. En les ser-
vant à mon tour, j'aperçois un jeune homme à moitié vêtu,
il faisait froid ; j'en eus pitié, je lui fis dire que s'il voulait
travailler, je lui donnerais des pantalons et ce n'était pas
sans besoin ;je crus que ma proposition allait le réjouir. Pas
du tout. Il devint pensif, réfléchit assez longtemps, puis en
soupirant, il dit: "lQue me donnera-t elle à faire ?" Il se trou-
vait assez bien vétu ; je me détournai pour rire. Pauvres
Sauvages ! ils ont plus peur du travail que de la misère.

,'est le résultat d'une première éducation. Comme vous le
voyez, l'éducation des enfants estici la base de toute la civi-



lisaLioi_ futi'e mais hélas! nos rè'ssources sont ýi pe it' s
si Petites ýque iîous Èdrions mê~me f6reces d'abandonn'erýle
peu"que nous avons einirèpris'dàns ce-bit, si nouis-uifeËpériobs*

êtesecôûrues par' les âmes *charitables, et g'éùreuses'dè-
notre Canada. Voùs iioug l'avez édrit, àéâqâltisfeg
nes se sont'Imposë ë-degran1ds *.sacrifl -ces en- faveur -de -noIe
Seuvre. Permettez-moi de rime tervir-de vÔtre ehtryemsepuùr-
dffirir à nos gèiireux biéheîàteurs -aos sehifens sdéresp'ct
'et d egra tituilde»'--

JTe iie vous ai pa encore parlé de ic grande faveur qui
nous fut accordée* duranti-es .Jours grasq; Pour la preniière-
fois, nous eûmes l'inèffable- bonheurd"avoir Iese46Heûres.
Nos pauvres gens vinrent en grand nonibre aux -offices. -A
part ce temps, au± personn"es de la Mission était réiervée
la délicieuse côtisolation de tenir fidèle compagnie à notre
Don-Jésus. Nos chères *enfants venaient aussi tour à tour
en sa sainte présence y'prier -pour leurs bienfaiteurs et
bVienfaitrices au nombre desquels vous n'ôtes« pas la aer-

Dirant la nuit du Jeudi Saint au Vendredi Saint,-on s'or-.
ganisa de manière à ce«q3'il y eût toujours; deux ou trois
porsonues dtý notre maison en présence du St. Sacrement.
Nos Pinfin s d&mandèrent et obtinrent la pprmiÉsieônýd'avoir

kiz he, de veille. Je voyais avec bô6nheur ]-mr~
s.,niest a sortir du lit, pour"se rendre -aii.r*eposoir. Les-plus

y1--t~ -dormaient bien un peii aux pieds du Diviin Maître
,alii sie seun offenisaps, j'eii suis sitre. Durant la Se-Maine
Sa'L%4;te il y eut retraite générale pour la population; les tem.-
.J»1tt'5 coinuiiel!es qu'il fit tout le teffips empêcha nos gens
d'y venir en grand nombre. Le jour Ad« Pâques, le teop-s
-ét iti peu plus favorable,. presque tous les. z.ùhtMliqûùes
,vinrent 'a léglise, il y-avait -foule. Après Aa Sainté"Messe
~iie nmagniflquè ri e3 pes de hauletsr, fut. -ýpI«-tée
'Nis.à vis -de -notre maisoùi sur le bord. du 1aè. Cri pieux
mionument fait -une- irofônde iidpressi,6n 'sur nos pauvrES
gens. Je-Tous assilie que nos zélés ;M-isinnairesne.s'é-
-pargnent pas pQUr l'avaicemen t du règm~ -de 'N. S ?.G
dans cette pai tiec de la vigne du. Seigneurf cor1flée'e. leur sol-
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.VUn mot .de notre récolte: 4,50.minotsý d'orgp et 138 ni.nots
d.em.auvais blé son.t tout.rqotreavoir. D.e-puis-l'automne der-
nie nous ayonsidéjà Mangé près de 80 minots. .On projette
de semer ce printemp-.80mino.ts.et le reste.sera notre part
de galette, etc., etc., d'ici àla prochaine moisson. Nos.patates
se sont. enUconservées -cet hiver; notre jardinage a été très
petit, et.cette: anéAe: nous- reeueillerong encore moins parce
que noius n'avoris-qu. très-peu do graines à semer. Celles que
nous espérons de votre charitét nous arriveront trop tari,
nos-hom.nes ne pouvantétrQ de- retour de Carlton avec nos
effets avant les premiers jours de Juin. Nos poules vivent
encore, mais que- de pollicitude pour les hiverner, puis à
présent, pour les préserver de la gueule des chiens.
. Il neèm ble Bonne Mère, que vous ne seriez pas satis-

faite, si je terminais cette longue lettre sans vous dire un
mot de nous toutes. Nos santés sont faibles ; cependant.
chacune de nous soutient tant bien que mal à sa besogne,
Le dévouement de nos chères filles mérite une juste louange.
Souvent je me plais à considérer la belle couronne qu'elles
se tressent pour l'éternité; leur santé est bonne.

Bonne et compatissante Mére, j'insère avec la présen te une
petite liste des articles dont nous avons le plus pressant
besoin dans l'espoir que vous trouverez encore des cours
sensibles et généreux qui. ne se refusmront- pas à nous
secourir.

Veuillez excuser cette narration faite sans suite. Nous som-
mes si occupées à préparer le linge, les vivres, etc., etc.,
des Missionnaires qui partent chacuu de leur côté qu'il
m'est impossible d'y mettre plus d'ordre.

Mes chères compagnes vous écrivent.
Je serai prise de court si je n'écris pas à notre Bienfaiteur

inconnu, l'ignorance de son nom ne mettant nul obstacle à
notre gratitude envers lui. Je me ferais un devoir de lui
exprimer nos sentiments et je suis certaine que vous vous
ferez un plaisir de les lui présenter.

Depuis deux jours, le temps est au beau; et si cette tempé-
rature continue nous saluerons bientôt le printemps que
nous désirons vivement. Le foin est rare, nos animaux sont
maigres. Je crains qu'il n'en meurt plusieurs. Aujourd'hui



,douze Avril, nous apprenons que. aebaussêe du moulin U'est
brisée, c'eqt nous annoncer la rareté du pain. Lè voya-
geursemportent le -peu de farine.-qinous reste. A l itnal-
Son!, on 'vit comme l'on peut. Le-pclissou -ne s!emporte-rais en

Coae.
Si jamais il m'-est donné, -Chèr Mère, de vous "r. ce

jon r comptera au nombre de plus beaux-de ma -vie..
Veuillez offrîr à notre Trèsý-Honorée Mère mes sentimento

respectueux et fllais et vous, TrèsiChère Soeur Assistante,
vous savez, Riest-ce'pas, ce que vous porte de reconnaissance
et d'affeCtion

Votre toute dévouée en N. S.,'
SoEUR YOtiviLLE,

-. Sr. de la Charit.t



.SASKATCIIIWAN.

Tesff lettres de -Carlton et de, St. Albert disent que les
Métis s'éloignent en grand nombre des établissements et.
-vont se fixer dans les prairies à proximité du buMie. Ceitý

ungrand malheur pour le présent et qui aura des suites
tr~ès funestes, dans un avenir, qui n'est pas éloigné. La
lettre suivante pourra nous «en donner une idée:

S.ASxKTCUIWAN, là SeptL187à.

Mlon llév. et bien cher Père,

J'arrive de la grande prairie, où j*aî fait un voyage à peu
-près comme ceux que nous faisions ensemble, lors de votre
.séjour au milieu de nos tribus sauvages. Après avoir passé
les premiers mois de l'été à visiter les soldats du fort
McLeod sur un des tributaires de la rivière du Veistre, les
tribus des Piéganes et des Koutanais, je suis revenu à notre
petit établissement de la rivière des Arts. C'est de là que je
-suis parti avec un jeune Missionnaire, pour aller faire la
Mission chez les Cris. Je ne puis assez vous dire combien
les pauvres sauvages deviennent dle plus en plus miséra-
bles, et cela surtout à -cause de la diminution du buffialo, 1
Ues Métis habitent les prairies comme les sauvages, uans
compter la Police MonCtée et~ tous les autres étrangers, qui
ruinent le seul :moyen de subsistance- de l'homme des vrai-
riet.

Nous avons pu -risiter tous let Cris, mais non sa~ns avoir
beaucoup marché, pour trouver les différents campi; si ýdis
persés dans plusieurs directions. Je puis vous assurer que
ce n'est pas une petite t&che d'opérer le bien parmi ces peu-
plades nomades sans cesse pré occupées de l'idée de ne pas

*manquer telle bande de -bufalos qu7un heureux -hasard
-dirige de leur côté. Je dirai mémue qu'en hiver la chose
serait presque impossible pour-le Missionnaire à moins
quil ne fût fourni de provisions pour tout le temips de so
voy.age, et que ne deyrti-t-iI pas faire -ea face, de sauyaXes,
-qui n'ont rien Pour*&atire leur faim 1

Maintenant le 'Point le plus Proche -où les Cris passnt.
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l'hiver, e3t sur la rivièreLabiche. .Exet les Métis repous.;
sent les Pieds Noirs tout a fait au sud, -de sorte que ces der-
niers n 'e se trouqeût 'Plus jamais au nord *4e cette eiviê.e.
IL est . vraiment inJquiétant, de-voir les buffalos dîjiinuer4à-,
vue d'oil ! Encbr ;quelqles aanéqs et -le Gouqvernenxeit,
aura sur. les bras ces diffâren tes .tribus du oo stq.
lui- derna«.deront-de qluoi les. empêçher de mourir dÙ-faimý.
Sans être pr.opbète, imous pouvons dire. que .-bien tô..un cour-
rier ira informer le Gouvernement d'Ottawa que des camps
entiers dé sauvages du nord,-ouest sont morts de faim et de
misères au milieu de l'hiver. Je suis forcé de le dire, les
Métis sont la princi'pale caùse! de t6ut'éela.- ri~s ils-
avaient. des lois, très sévères or.régler. leur~ cIasse-ýLu
buffalo ; La*rs .nomýb'rp tlse.'caravan-es n'apaaisie-qi'
cerlaines épogÉuer, dans l.p~re ~s 9cui'uip

son.~ ~out lée et &ses en -différents-. petits~ camp,
avnrdes armes 1beplus pa ne~use.aùa.
ges, et balayent devant eu eçuaQd 1ulos.!, Mais

eutçdezle~plaintes du p,:uvre-sauvagYe, -. 0e;Pan u
le ,point de ýpériy,- s'a rsse..' coluidp.-l, ot~atenr
quelque pr.oociqa., Ou est. ce. traité si l!ýngeePUS, pçoi?ýxs
et qni- sloiW nouý.ss, eru çj#.,c41Leqt ppqFuty C La.eqi'on
«Le1!ý -nos eis .mnYe4s pour, VIvre m'1.GrQ ain tanant
à,haute voix et dit: que le Grand -Chef de&,B1lapcý a enivoyé

s~s~ohlts avat.l trité ~nde leur.ý'ipoûser les,. corn4i-
tions, ~ ~ ~ li qun.e~~9.~veuille pas p;cete<',

Tout cela m'inquite beaucoup et jette'un grand malaise
parmni les sugeps pgpo1eq;pouir.es,.rsswrr ne ser-
viréitai pg4it,ùtig q -e.rýIitraatge.Ï . 0'

-: : .~*:-., Miss danse.io.do11est

-Vers î dLe -la dItàdettëet Jcxtie ý'afih
15vquè d*dSt:.lb! :tW?4a~l

vjsiter les. savgeýds PejisS" 4
rAlà râ à* la'"rivîegê es Aics de .-à auf-,- c4oqtpn

effets, ne iFerait-ce qud~s~ûaetniersb~
nes-dispo»,iCJin4 pcuur l:, Prièree ,spçFe i
leurs misères. :tâspotxav ~iit



- .. STi$.!,IIÂknE.' DI*. WJIvPEG 3 Oct» '1875.

il D PIdiI Pte. ancien C>.r . .

Je voôus, trace ces lig'nes -4u utiè impressîif bien péni-
~1e uusqu.de:letrè dword vin û~denois:annoncer

qù'un :de.nos -bons frè'res cnvrsd f 1 r lxs intpo
,bableinent-de périr de faim. il parait 4uè e mche-r frère, -en-
voyé par .les. Missionnaires, avait.- laissé la mission dé la
Nativité, en compagnie de quelques personnes, pour remon-
ter la-rivièreAthabaskài',v et de-là à. lamiésion du lac labiche
p)our.y rencontr-, Mgfr.ý Faraud'.. Parmi la Ibande il y avait
un bon eervitÉJar, nômiùié Louis Lafrance, et- une orpheline,
-envoyée., euii SSeurs du lac .Labiche. Après avoir remonté
la rivière pendant quelque CemÉs,.4véy*nt que-le trajet de-
Tenait de plus en. plus difficile-et les provisions'commerrçant
à baisser assez pour donner de*! inquiétudes, on parla de
rr'iourner doù -on. était -parti;. mais la frère avec-Loùis La-
franée eLîa;petite.: fl116.débarquèrent et lâissànt -lo'urs comf-
pagnons .descendxa le courant, ils ..s putèrent dans. la
forêt et v.oulurent.-faire..chemnin. droit. au lac.Labiche. .Ils
avaient probablement plus de: cant milles à traverser, par
un pays afrèéux', n ayjant que quelques bouch;-(s de vivres
et dn -1ftsil. Dès qu'oin apprit a la miss;ion de la Nativité
cette tentative plus que hasardeýuse,.on envoya à la recher-
che et à la poursuite du frère et de -ses açsodiés. -Mlalgré
plusieurs joixts de.perquisitions; on -né . rou*a ejifin- siir: le

Ëvge #àu Ilexf *si'iet quelgues.objets, 4~u! i-'indiquaient que
trop que les-,pdssèsseurs..étaient' dans ldir deg ýpeTsôn-
-ne àcouragées-.paic- les: pý!vàQos,' On yiùvtà ýbùut .dt-,se
-rendre au.. lac-La-Biche pour. donner 4'àlariùe.. -De..4suite
plusieurs*hommes"partrent~ ét tommencèrept:.à -parcounir
pendant un grand nombre de jours ces forêts, dans la-diree-
lion SUpose. 7 Quand on nous éCrivi1tIý 4> vaiti4jàxInlgt
joxri qu7dn-qhercbîâip àinsi, mais sais, succès.- -U èstdôiià
tout probable que ces troig in fôttunét Oût péri- dé 'misètes et
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de faim, après avoir fait des efforts inouïs pour soutenir-
leur existence et arriver aubut désiré. Je vous communi-
que cette nouvelle afin que vous la passiez à nos amis et
domandiez leurs prières pour ces missions si éprouvées..

Le frère Alexis (français), était un homme fort et coura-
geux. Accoutumé et formé aux misères de ces pays sauva-
ges,depuis bien des années il travaillait avec un dévoue-
ment admirable à l'ouvra de nos missions. S'il est mort,
comme on peut le supposer, c'est une bien grande perte pour
nos Pères du Nord. Louis Lafrance, Métis Iroquois, depuis,
plusieurs années était au service de nos Missions et s'est
toujours montré uri dévoué et fidèle serviteur. Il était
comme un~ de nos frères.

Nous avons tous le cour bien brisé par ce lamentable ac-
cident (si vraiment accident il y á) et vous devez supposer-
quelle grande part nous prenons- à la juste douleur de nos.
Pères de là-ba3---en face de ce nouveau malheur. Nous
n'avons cependant qu'à baiser la main de cette Providence de
nos pauvres Missions, qui nous frappe, mais nous traite tou-
jours comme une tendre Mère.

Veuillez communiquer ces détails à notre vénérable ami
et père, Mgr. de Montréal. Offrez-lui de nouveau mes hom,
mages et ma filiale affection............................................

Votre tout dévoué ami,
ALB. LACOMBE,

Ptre. O. M. 1.

NoTE de rEdifeur des Annales.-Postérieurement à la lettre
du Rév. Père Lacombe, nous sont parvenues d'autres lettres
nous informant que le malheur qu'on appréhendait est ré-
ellement arrivé: le corps du bon frère Alexis a été trouvé
recouvert de sable sur le bord d'une rivière; mais on n'a
pas de nouvelles des deux autres. Sont-ils toùs morts de
faim ou bien quelque accident a t-il été la cause de ce mal-
heur?

Il est prôbable que les prochaines nouvelles jetteront de
la lumnière sur ce penible événement qui frappe bien dure-
ment les Missions du Nord.Ouest.



OBITUAIRE. '4iJ

Les missions et les Sours de la Charité (Sours Grises>
viennent de faire une grande perte dans la personne de la
regrettée Sour Wittman qui est décédée, après quelques.
jours de maladie, dans la nuit du 21 du mois dernier, air
Couvent de St. Boni face.

Marie Wittman était née le 30 Octobre 1807 à la Côté des
Neiges, près Montréal En 1845, elle quittait le mond, où,
elle avait vécu jusque-là comme une religieuse, pour se
dévouer à l'ouvre de la mission de la Rivière Rouge. Elle
partit de Montréal n'étant encore que postulante avec une
compagne, la Révérende Sour Cusson, et arriva à sa desti-
nation au mois d'Août de la môme année, en compagnie de
Monseigneur Taché et du R. P. Aubert, O. M L après-
un pénible voyage de 60jours, par la route des canots. Elle
prononça ses voux le 21 Novembre 1847. Ses trente ans
passées à la Rivière Rouge furent trente années de travaux
de toutes sortes et du plus beau dévouement. La mort de
cette excellente religieuse est une perte non seulement pour
sa Communauté dont elle faisait l'édification, mais encore
pour tous les missionnaires de la Rivière-Rouge à qui elle
rendait de si grands services.

L'enterrement a eu lieu le 23, au milieu d'un grand
concours. Mgr. l'Archevêque fit la levée du corps, chanta
la messe et fit l'absoute, ayant pour Prêtre Assistant 16
Révd. P. Maisonneuve de l'Archevêché, pour Diacre-et
sous-Diacre le R. P. Baudin, -de St. Marie de Winnipeg, et
le Révd. M. Samoisette, de St. Agathe. Assistaient au
chour le Revd. Mr. Dugast, curé de la Cathédrale, ainsi
que les RR PP. Tissot, Lacombe et Dandurand,.O. M. 1,
et dans la nef los Révérendes Sours des Très Saints Noms
de Jésuset Marie de Winnipeg et p'usieurs dames et citoy-
ans de St. Boniface.

B. I. P.



PIE IX ET LE ,GIJ411;DE PERSE.

kLe.? octobre a. eu3 ieu au".Vatican une solennell. et tqu-

çhante cérémonie,: ç7était uneauenaoxj.
rai Nazar-A'a en-toy xtraordinairecd.u bh 4:P-qse et

miiteplénipotentiaire en Fxance, q-i~~i q~'é; de. rýe-
mettre au Saint-Père une lettre au.tograph-e du.spuver4.

persan, en. répnse à une lettre que Sa Sainteté-lui avii
adressée, au mois.4e juillet dernier, pour lui recommant-
der Mgr. Gluzel, pre~mier vicaire apostolique en-J,1rse, et

les catholiques de son empire.
Arrivé dev.n leSit-èelui était entou~ré, e1e..phti-

sieurs cardinaux ei de prélats de 'la courl pou ti1l.a1e, $on.
Excellence 1'envoyr& extraordiiiaire.a adress-é à Sa Steltô
les paro!cs5suiyan.tes 'en-frAnçais:

TiIîÙS--3,ATNT P3LRE.

C'est avec un véritable bonheur et, avec un coeur .piein -de
senti.ments de joie et de félicité que je viens.iné présenter
à Votre Sain~teté pour remettre entre Ses niains'1a lettre
quýe S. M. I. le Chahiin-Chalifde Pe*rse, mon Auguste Souve-
rain, Lui a adressée, et'p'ar laquelle Il Lui exprime les ýê_n-
timents d'allection evde, véniération, dont Jl.est pénétré pour
Votre Sainite Peisonne.

Les termes de cette lettre so'nt si éloquents et si expressifs
que je me trouve incapable d'ajouter quelques aÙtres éx-
pressions, craignant d'atténuer la portée-'de chaque -parole
d'amitié et de noblés sentiments dont ellé- est. empreinte.

.Cependant je croirais, ne. point, remplir mra-miission ntout
entlièrel, si je.ne déc-lai-ais pas à,Votre ýSaixiteté que,*j'ai, reçuà
des instructiobns fo:-mellés qui m'enijoignrenit dý.Luiî i"ép-L-ter
de vive vol 'x que S. M. 1. ke Chah est -fenpli pbur Ellê ides
sentiments de tendresse- et d'affectin éi que pâl' c6nýidérà-
tiolifpour Votre Sainte Perqonnie, Il- esL aujou±rd'hui plus
que jamnai*s dispogé et plein de -binveillance envers ses su-
jets catholiques, et-que. surtout, après, avoii;1 r£çu, Votre
affectueuse lettre, Il a 'bien vô ulu donner'des, ordres'au'c
gouverneurs de toutes les provinces pour les recominander
à leur protection spéciale..

Fipr d'avoir rempli ma haute mission auprès de Votre
Sain teté, je retournez ai heureux à mon poste en rempor-
tant avec moi l'agréable souvenir d'avoir eu le bonheur de
Vous voir avant nia mort, de Vous présenter nies resppc-
tueux hommages, et de Vous demanider, on mna qualité



d'enfant de la sainte Eglise. catholiquie,.apostôlique et fo--
maine, votre. -bénédiction -pour moi et pour toute mna fa--
Mille. -

*Ld1 géiiéral -NaÉar-jAga-a eiisui'te'«r'emis âu Souverain-
PonCife,.jrès-ému et touché des paroles qu'il venaif dé' pro-*

0' ncér; la lettre autographe du Chiah dé Ëeýse,* qui, est,
ainsi co.nçpue.: -

A SaSitt~rsvnrbeet illustrissimc le pape, orné d'un- -
*cairactère de Mfessie, élevé -autant que les habitants duw

rnzo7de célcste. Puisse-t il élrt assisté de la grdce du Sei-,

EIl l egt parvenu jusqixà iiQliS,, gm son-mes«.ani.mp. Au-,
sentimnt~iI(é.sixi ère ami té, la tendre et'véiîêralle lettre de
Votre. Sainteté -aux q . atit;és angýéliq1ues,, par vous tracée
daù's'Pahbbdncé' de &îctre aitiié.- CLtie'lettre qui ;tvat ée

coniéeà- .~ xe. le tè~-vc~Ôrale .Autisi-arehevêque
d'llracée~par ýVoua. entýo.yé - ueré nôu a-.,'ec-dcspréserUsi

chlers et ir.écieux gages;itustrrIs S.ouvçenirs, d.estiInés à ac--
croître. to,ùjours ilotrea'ofièctl)I)n.,

Afia è fà~: o~flr~,d'zne açonpius particùii.è'
quelle ivaleur'et quelle corisidération nous acciardoius à- la
lettr-e -et .aux -presénts de -Votre * 9ainhtelé, non -5 l&ës 'avons
reçuxs de no§propree&mains"de -notre. propre personne i-
pùriale ; nous avons parlé eyp. présence de tous, aipi5i qu'il.
è tait 'onvénable, de 1Pmritié et 4e 1'àfl'eèLioii de Voîtr-e gain-

En 6dutre; hoôus-àa-ns-cirù-nécessâireèn- vous àadreÉà-,iint
cette lettré, iqpre ptVrifié; dé vissiiife iiotre-
joie cordiale et-notre intime satisfactiouwpou .--celte pLiz'ir

d'ait~ t e sincère aff qU qiýe.-nois do;i otpe.S'iin-'
teté ,Cafýrhérp 9'ntà ' vos dé-sirs, les ,ël4gý'àés de'Ia réliýn
cathfli 4tie, "toiels* inli&,Qâl de :èeti. naitrdn i-tà e t

toute protection. '-- l
Poiir augmenter ces égards, nou s avons adressé des ins-

tructions aux gouverneurs.des provinces et des ordres for-
mels corn:ernant les droits, la protection et la liberté des
catholiques, relativement à leur religieuse croyance.

Et en fait, nous considérons les individus de la susdite
nation catholique habitantTh'mpîre persan comme un dépôt
fait par Votre Sainteté à notre sauvegarde, et, comme il est
naturel, nous nous chargeons du dépôt qui nous est confié.
Car nous considérons votre personne comme làa plus grande
parmi les disciples du Messie (salut à lui !> et pour cela
digne de vénéraion."
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Nous désirons que grâce à la pureté de-votre cour, vous
-me nous oubliiez pas dans vos prières et que'nos relations
avec Votre Sainteté continuent toujours.
. Ecrit dans notre royal château de Tèhéran le mois de Ribi-

-Oub bami 1292 mai 1875.
(suit l'empreinte du sceau et la signature .de.S. M. le

-Chah.)
Le Saint-Père ne fit pas de réponse directe à l'envoyé per-

san, mais il l'invita à s'asseoir près de lui, et du ton le plus
affectueux il lui dit combien il était reconnaissant à son
souverain de la bienveillance qu'il témoigne aux catholiques
de son empire et du bel exemple qu'il donne ainsi aux au-
tres souverains. " Nous rendons grâces au Seigneur, dit il,

des consolations qui nous viennent d'un pays si éloiglié
" et d'un monarque qui n'est pas chrétien, tandis qu'ilne

nous en vient pas d'autres pays d'où nous serions en droit
" d'en attendre." Puis il s'entretint avec l'envoyé persan
de la situation religieuse et sociale de cet antique empire
qui remonte aux temps les plus reculés, et la conversation
devint des plus intéressantes. Le général Nazar-Aga, inter
rogé par Sa Sainteté, lui apprit qu'il appartient à une an-
cienne famille persane qui s'est toujours maintenue dans
la foi catholique, ce qui n'a pas empêché son souverain de
l'honorer de sa haute bienveillance et de lui confier les
missions les plus importantes, comme celle de le représen-
ter à Paris depuis 1870, et de l'envoyer se prosterner aux
pieds de Sa Sainteté.

L'audience du 7 o3tobre, on le voit, a une importance
exceptionnelle : elle fait honneur au Chah de Persé et
permet d'entrevoir Je nouveaux progrès pour le cathQlicis-
.me dans l'antique royaume d'Iran.



"TONÇG-KING MÉRIDIONAL.

VASSACIlE D 1!UN IsONA ET DE PLU7SIEURIS CTIRIÉTIEN-9

PAR LES rVIEkTE.

Mé. Tessier, Missionnaire au Toing-Kingie méridional, écr,
de Xà-Doài, le 11 juin 1875, à son confrère 1M. 'Monrouziès,
actuellement en France:

"...Y'ai eu le le coeur inavré en traversant Dông-Thàng, ci
Quinh-Luu, districts jadis peuplés de belles chrétientés, au-
jourd'hui couverts de ruines. Sur quelques points on a re-
bâti de misérables cabanes que le premier coup de vent
renversera; leurs habitants n'ont rien pour se nourrir; ils
sont contraints d'aller mendier, carila communauté ne peut
plus se charger d'eux. Le famine est toujours grande ;
presque nulle part la moisson n'a été bonne. Les païens
aussi ont ]beaucoup à souffrir de la famine.

"J'ai à vous annoncer une nouvell1e bien douloureuse:
notre cher M. Marie a été pris eVtlué par les pirates.

"Parti de Saigc-on le 10mai, avec quatre-vingts de ses chré-
tiens que la persécution avait chassés de leur pays et qu'il
reconduisait au Tong-King, il fut arrêté, le 23, à Vâng,,
Dang, petite baie au sud de Tourante, où la barque avait
relàché pour faire provision d'eau et de bois. Les pirates
s'emparèrent-de ce qui.leur coinvenait, et laissèrent aller M-
Marie avec~ tout son monde.

Il'Si le ve:pt eùtt'été favorable et fort, ceux-ci auraient pu se
sauver. Mais il faisait presque calme plat, et la barque
n'avànçait pas. Au bout d'un instant, les forbans se ravisé-
rent, retournèrent 'à bord, prirent tout ce qui restait, tué-
rent cinq hommes, aretèrent le missionnaire, Pélève Tri
qui Trevenait de Pinang où il avait fini ses études, et beau-
coup d'autrespassagers ; puis ils mire~nt le feu à la barque.
Bon nombre d'Aunamites, une vingtaine peut-être, s'étaient
jetés à P'eau pour échapper au7fer de ces misérables. On es-
père qu'une partie an moins d'entre eux auront pu regagner
leur barque, éteindre le'feu et se sauver.

"gTout d'abord les pirates traitèrent bien 31. Marie; ilspa01-
raissaient vouloir le penier -à flaînan ou à Canton pour le
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2Telâcher. Mais,- deux jours après son~ arrestation, lui ayant
-servi à souper, ils 'se precipitèrenit 'ur lui et le jetèrent à
la mer avec l'élève Tri. .Notre chelr confrère- ne fit en-
tendre aucune plainte. _11 avait exhorté les chrétiens à la
patience; il leur donnait l'exemple. Les pirates station-
nmèrent près d'une heure pour voir- ù lés côrps me- repiial-
-raient pas. Aucun ne reparu t, et l'on côiitin ua ]aaàviga
tion. Ce doit être à peu-près on face de Bû-Chinh que
M. Marie aété jeté à la mer.

elArrivés à l'île* d«e Hou-34Mê, eh face de Ctia-Bon, les
pirates firent provision d'eau et repartirent. Lorsquils
furent loin de Hlo ù-Mê, ils Jetèrent onize pèisonnes à l'eau:
-deuix enfants à la mamelle et neuf femrne âgées. -fEs gar-
dèrent à borl v#ingt-sept personnes:- n ènf jeunes 'garçons
(le -seize, quinze, do uze, dix, six 'et -cinq* ans;. neuf femmes
inariées ou -jeunes filles de douze à. vingt-cinq àns: Des
onze personnes jetées à la mner, une seule a échappé à la
-mnort, après avoir lutté près d'une- demni-journéeca-tre les
ilots. C'est une lemme d'une'quarantaine 'anunées. Elle
invoquait avec confiance la Éaiiie Vi«erge, iorsqu'.ne vague
la poussa à IIou-blé, où le len-demain elle fut recueillie par

=-une barque de pêcheurs, puis conduite a u -village chrétien
de Cuà-Bong-. Le P. Dào écrivit aussitôt à Mgr. Gauthier.
Cette femme est arrIvée avant-hier à la; communauté; et je
l'ai moi-même interrogée. Elle "ple urait eàcdre len tacon-
tant la mort de,%bI. Mlarie. Elle 'a perdu son pefiît garçon
de neuf ans ; il est reslté aux mains-déi .pirate-è,

49 M1. Marie set sacrifié pour les chrétiens. iL n'ignorait
pas q1uil exposait sa vie en partant avec eux. Il lui eùt été
bien facile de revenir au Tôbýig-King' à'bord d'un vapeur
français; mais il vou!ait épai'gner à sès--chrétiens les véxa-
tions qui les attend.aienit dê lpar-t des- mandarins à leu.-
arrivée,1 s ils revenaient- seuls.»" Je n'ai point à vous faire
-son éloge;- vous le connaiss-ez- Vous- savez-son zèle et -,a

chrié irns compreftirez"la -gràÉnéurý-de- notre -P'erte.
Prions pour ful ;il prie.ra bie.tût pour no us,.slil ne lieifait

Une lettre de Mgqr. Croc, coadjuteur.Île MÀr. Gauthier,

-vicaire apostolique du Tong,--Kin-g mridicita1, ondate du 14



juillet dernier, donne de nouveaux dAétails zur la mort de M
Marie etdàe-ses chrétiens:-

Après avoir passé six mois dans la capitale pour plaider
la cause-de nos -chrétiens de Ng.,hi,je -viens de rentrer dans
-mon-cher dic»Crict du Bô Chînh. -Ma tristesse, déjà -grande
du peu- dé succès de mes démarches à Hué, a été portée à
son tomble lorsque, à mnretour à lluong-Phuon, j'ai
appris le nouveau malheuîr qui -vient de frapper la mission.

«1 Vous savez que M. Marie, lors du pillage et dul :massacre
de la" chrétienté de MaýntI-SQn par les païenus du Phù-Nghià,
avait échappé comme par mi.a<rle au glai.ve des assassins.
Il put se ji-ter dans une barque, et, -apFiès mille dangers,
arriver heureusement à Saigon av er environ quatre-vingts
pLerÈnnes, hommes femmes et enfants, tristes débris d'une
chrétiéîité de millMe âmes. Mgr Colombart et les Soeurs de
S,;int-Paul accueillirent ces malheureux avic une charité
que Dieu récompensera et que nous n*oublierons jamais.
Pendant les quatorze mois que nos 31anlhsonnais sour restÉs

àSioils ont trouvé abondamment la nourriture et le
-vttemenit; quelques uns ont même pu, eîî piévision d'un
prochain relour, amasser un assez gros pécule.

doAu on-igméridional, on soupirait après le retour
de . Marie et dé ses compagnons, afin de relever Ics

ruines de -Manh-Son. Ce cher confrère, plein de confiance
en la sainte Vierge, a-vait choisi le mois de mai pour se
miettr eon mer.' Avant de s'embarquer, il célébra la sainte
nwSýe> et tous ses- chrétiens communièrent de sa main. On.
mfit àl la -voile, en infvoquiant lEtoile de la mer;- les visagres
étaient rayonna.pts<, les coeurs débordaient de joie «à la pen-
sée de revoir bientôt les riv«Incs chéris du Tong-King.

-CiJe aisse parler une pauvrè'femme qui a été têmoin EtL
victimq -du massacre :

«Le 2 mai (fête de la Sainte Trinité!, après avoir fait de
Pleau -à V ing«-Dang", nous avons été pris par une jonque dé,
piraites montée par quinze hommes. N'a-yan tpointd'arme-.,

'uule résistance était impossible. Lesbrigands, après avoir
«Pris ce- qui etait cà leurýconvenan.ce, étaient repartis sans-
nous fi.irae d'autre ï-nal. Ils élfaie'nt déjà assez loin pour
n"fàTiýre èroire que nous étions hors de ang-er, lorsqu'ils
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-revinrent sur nGus, Dix hommes turent eabrés et jeýép à
41 la mer. Les autres furent dépouillés de tout insigne -de
Il religion, c.hapelets, scapulaires, médailles, etc..,et conduits

à1 bord de'la jonque. Notre barque fautirée aux flamimes
-IlPendant-laroute,les pirates firent letriage de leurs4prisou-
49niers ;les plus âgés furent jetés à la.mer. Un-soiraps
'trois jours de navigation, le P Marie qui prenait son repas
à l'arrière dela jonque, fut sommé -de se lever et irmêdia-

"tement précipité dans la mer; ses deux élèves euren,. le
- CCmême sort. Les.-pirates s'arrêtèrent -environ une heure

'lCpour constater la mort du P. Marie ; ne voyant pas surila-
tg er son corps, ils poursuivirent leuz route jffsqnà,,Ile Hou-

4: Mé, où ils xnouillèrent pour faire de l'eau. Us xeprir-ent
,lensuite le large et me jetèrent à la tue~r avpc dix -autres
"pWrsonnes. Ils retinrent mon enfant ' gé4e xReut gp., qui
"&voulait mourir avec moi. Ne sachant pas nager, s'Aqrais
" dû périr dix foux pour une. Les vagues mn'ont povse jus.
.18qu'à Hou Mê, d'où une barque de pêohe P!'aeramenée au
-I'contineilt. Les pirates ont gardé ne.uf $arçons et dix-huit
"jeunes filles; ils ont tué4ou noyé.cinquante-quatrererson-

Lorsque le P. Marie fut jeté à la mer, il ne poussa pas
'un cri; au fond de la jonque, les chrêtiens pleuraient e se
lamentaient. les pirates leur imposèrent silence par de

"terribles menaces. La veille de 6a mort, on avait vu ce bon
"Père cacher son visage dans -semains i il pleunrit."'

ccIlp1eArait, non sur son sorti mais sans.doute sur le sori
dle ces pauvres enfantsqu7ilprévoyait.devoir E.tre emmenés
£en captivite avec grand danger powr leur salut.

"M. Marie éçrivait toujours au n.couwecenn dese
lettres les initiales RL + ML iRegina Jtarlyr»m). Nul doute
qu'il n'ait été martyr de sa charité. Au lieu d'attendre à
Saigon l!occasion d'un vapecr, cocwe .oa le Ipi avait sou-

-vent conseillé, il voulut, jusqu'àL la Lu, prtager le sort de
ses ,hçrs çhrétiens : lafi»eii di4exil -cos.

CP. S..-Pendant que nos cigrétiens faisaient à Saigon
leurs pr*paratifs, dçs Chiuois %ont venus> , diverme repi-
-"%,les questionner adroitement sur l'époque du.dépaii, sur



197

la cargaison, le personnel et la destination. On sait d'ail-
leurs que les pirates forment de puissantes compagn e3 qui
-ont leurs affiliés dans les prinçipaux ports d"Â,nnam.

&(Deux joýnques de pirates,actuellement mouillées àVtng,-
Chini (Sough-GiÏùb.) ontdêjàCêapturé6 pIùiurs barques tae
chlrétiens. Ues malheureux, retenus prisonniers -à bord
jusqu'à entier paiement de leuQ,,ançon, ont entendu les
-forbans raconter que la barque de K. Marie avait été prise
-par une jonque de Van-Ninh [province de Canton.)"

a



* BIRMANIE ORIENTAýLE (IZIno-CIIINEI

M. Biffi, préfet; apostolique de-la. 13h-nanie. orLelitale,
écrit*de- Toungoole 'Ierjuin 1873,;â Mgr Marinoni ué
rieur du séminaire des MissIo-as:Et-rana-èj s e ia

;. *4pese Milne
La »visité. que j'ai faitç, cette ann~é4p e noI~nt 3

des Carians,_ a étéi signalée par -cinq. cents -bartê.rnes, la
plupart d'adultes.. Ce sésultat est dû aux travaux .de l!.Qx-
cellent M. TorÊatoie, aidéL des -deux cat-écbistes Nasuellh et
Fiangi. Je n'ai fait que récolter ce qu'ils avaient semé.

G'est pour moi une véritable consolation de me trouver
au milieu des Carians ; ce peuple est bon, respectueux,
docile, plein de foi. L'année derniè,e, un des principaux
habitants de 31eIlo baptisé depuis un an, étant tombé mala-
de, demandait avec instance qu'on allàt chercher un
prêtre: Il-Oh ! disait-il, que le pi kre vienne ; qu'il -vien-
ne, et qu'il prie pour moi ! "' Un protestant de Puepoli,
dang ereuse-nent, malade, fit appeler le catéchiste Nasuelli
et lui di«, -Le baptême que j'ai reçu ne vaut rien. J'ai
peu de temps à vivre; rcbaptise-moi,1 afin que jc sois sûr
d'aller au ciel."' Quand un païen est malade, on court
chierchier Je prêtre, afin qu'il ne meure pas sans baptême.

En arrivant -' Tamon, je rencontrai un vieillard qui me
dis-ait ýii plurant : -osdésirerions faire une bonne
confession, parce que no",s avons beaucoup péchié, et le
prêtre n'est pas encore venu cette année-bles enfants,
&eu ré.~i e priez Dieu qn'il envoie ici beacupd
prêtres; un seul ne peut suffire à tout, vous le voyez ; le
pougi (prêtre) n'a pas un moment de repos."1

I%. Tornàtore m'écrivait dernièrement: ".esuis allé,
un de ces jours, visiter un bchui (sorcier) gravement malade.
Dès qu'il me vit: Il -Père, s'écria t-il, baptise-moi, baptise-

Cmoi4--Ti 'veux le baptême, toi qui prétends voir le démon
Cet converser avec lui, toi qui sais faire sortir des crapatids
Cde ]a poitrine des malades, toi qu..-Ah!1 Père, nep:îrle
"pas ainsi. Je renonce à toutes les sorcelleries, à toutes
cles im,,ostures. Je crois en Jésus Christ; je ne veux pas

"aller en enfer; baptise-moi." J'admirai ce chiangement
subit dû à la miséricorde divine. J'examinai le malade; à



'inagrandb sifrprisia, je .le.trouvai-suffisamment i.nstruit, et,
_ýil'àiëd-ýnýft j6crus convenable deéle baptiser"'

Aujor'hi iite jeieos lettré du catihiste
ilasuèllii, 'ülièi,è'idonte lra niort'dù chef, de son zvillage.
.Ui avè eni Wi fait une mort*digne de -lui. ":Ven-

*dredi *sgoir., 'il ine St- spontanémeiit -appéler " Maitre,
ie1baptie-m'oV '(cè chëf et so6n -rillage appaàrtenaie"nt'd!abord

Si las 'èdéÉ baptistes, mais, toxclés de la gyrâce, ils se ýont
convertis au c:atholicisme). Rebapti.se-moi, je me sens mou-
rir. J'aurais bien désiré demefurer encore' deux ou troYs
.ans en ce monde avec nmes enfants ; uxais, Dieu vu
_que.je meure, que sa volonté soit faite!1"

En peidan t ce chef, nous perdohis un chrétien très-ferven t
et un soutien de la religion. Nos Carians sontpurs
réduits à. la misère ;, mais, je le répète. aveC consolation, ils
ont dle -la droiture de mcxur, d.e la docilité de la volonté, et
une pureté de moeurs à faire 'honte aux pays civilisée.
.Dieu,, 'qui se rév èle, aux hunmbles', leur a donné la foi qu'il
refuse à -l'orgueil et à l'indifférence. des Birmans.

J'ai besoin, bien-aimé supérieur, que- vous m'aidiez dans
une affaire t.rès importante. Il -faut aviser à améliorer la
condition des Cûarians ; et 1là moyen que je mi- propose
*d'employer, c'est la culturedu ver à soie. Quelle doit être
la quali-té de la graine? Comment élever le ver? Je l'igno-
re. Le cocon, quoique d'un jaune brillant, est mnu et léger,
et il donne peu de soie ; cette soie, d'un jaune p~âle,- se file

kdifficilemeet, et elle est fort inégale. Il s'agit de perfection-
ner cette industrie.ý Commenit faire ? Ul nous faudrait trou-
vr une ouî deux personnes parfaitement instruites dans
Part d'élever les vers et d'en tirer une. soieý belle, fine et

égale, qui voulussent bien servir de. maitres à nos Carians.
Elles apporteraient .tout cé qui est -nécessaire au filage
et quelques cartons de graines du Japn ainsi que des
mûriers d'Italie. Nous u'avons pas de :mûriers en pied;
tous les. ans, on en ' plante des tiges qui ne durent que
deux ans au plus, puis, on les coupe, de sorte que la
feuille est toujours rare. Il y a, chez les Carians, des
terrains à discrétion, et il est facile d'élever des bestiaux.
Le riz et le mnais croissent partout en abondance ; les pom-
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mes de terre, d'après l'expérience que nous avons faite l'an
dernier, viennent très-bien. Si donc une de nos excellen-
tes familles lombardes venait ici, un peu par amour du
gain, beaucoup par amour de Dieu, apprendre à ce peuple
l'éducation des vers à soie, quel service elle lui rendraikt
La mission en retirerait indirectement de grands profits.
Dès que nos indigènes posséderont une industrie qui leur

.procurera une certaine aisance, ils se feront un devoir de
soutenir eux-mêmes la mission. D'un autre côté, le gou-
vern-ment nous secondera, dans cette entreprise, pour peu
qu'elle réussisse.

Tout cela est bien matériel, mais vous savez que Dieu se
sert des moyens h'umains pour faire prospérer les oeuvres
spirituelles.

Nous avons le dessein de bâtir à Toungoo une petite
maison qui servirait de procure aux religieuses de toute la
mission. Deux d'entre elles s'occuperaient ici des petites
filles des soldats malabares catholiques qu'on change tous
les trois ans, et des petites filles birmanes chrétiennes. En
outre, elles fourniraient le nécessaire aux religieuses de
résidence dans les montagnes. Là, nous construirions un
bâtiment assez vaste pour loger cinq religieuses consacrées
à l'éducation des jeunes filles indigènes.

Nous avons besoin de prétres. Il y a maintenant une
église chez les Carians rouges ; un catéchiste indigène y a
été envoyé. Mais sans prêtre on ne peut rien faire; il nons
en faudrait trois, et deux catéchistes.

L'état des Carians est toujours le même; le gouverne-
ment vient en aide à un grand nombre de villages,beaucoup
d'autres sont à notre charge, parce que le gouvernement
s'imagine que ces villages ont des ressources. Pour nous,
qui sommes sur les lieux et qui tout.hons pour ainsi dire
de la main leur effroyable misère, nous ne pouvons les lais-
ser mourir de faim. Des derniers 10,000 francs que nous
avois reçus, il ne nous .en reste plus que 3,000.


